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Préface

Très tôt dans ma vie d’acupuncteur, Nguyen van Nghi, un de mes maîtres, m’a prévenu : « Jean Marc, vous ne serez jamais un médecin traditionnel chinois ; vous n’avez pas bu la Chine avec le lait de votre mère. Mais si vous acquérez une proximité, une intimité avec la civilisation chinoise, sa tradition, sa métaphysique, sa pensée, son regard, ses arts, ses pratiques (qigong, taiji…), sa médecine, alors vous pourrez l’interroger et poser des questions que seul l’étranger pose. » Ma voie était tracée ; j’ai suivi, avec joie et passion, ses conseils, et j’ai pu confirmer, quelques décennies plus tard, que la Chine nous offrait un regard sur la vie, certes radicalement différent, mais tout aussi valable que celui de la science contemporaine.

Cependant, la fréquentation de la médecine traditionnelle chinoise impliquait que l’on ait à notre disposition des traductions valables. Nous ne disposions alors que du Soulié de Morant, d’une première traduction du Neijing par A. Chamfrault et de celle du Trung yi hoc (compendium provenant de l’Institut de médecine traditionnelle d’Hanoi) par Nguyen van Nghi.

Par chance, au même moment le père s.j. Claude Larre (sinologue maître de vie), le Dr Jean Schatz (médecin acupuncteur visionnaire) et Élisabeth Rochat de la Vallée fondaient l’École européenne d’acupuncture qui, outre le fait de nous proposer des traductions fidèles, nous transmettait l’esprit de cette médecine. Depuis cinquante ans, leurs travaux nous ont nourris et enrichis, y compris sur le plan personnel.

Le père Larre et Jean Schatz ont fait retour. Élisabeth, l’héritière, a poursuivi magnifiquement l’œuvre entreprise. Ses publications et séminaires font autorité ; tout praticien de la médecine chinoise se doit de les connaître pour pouvoir progresser valablement.

Parmi ses ouvrages, il y a Les 101 notions-clés de la médecine chinoise, « 101 » étant ici symbolique et non arithmétique, conformément à la tradition médicale chinoise.

Un des plus grands mérites de cet ouvrage, sinon le plus grand, est d’enraciner ces notions dans la pensée traditionnelle chinoise ; pour la plupart d’entre elles, Élisabeth Rochat de la Vallée envisage ce qu’elles représentent dans la culture chinoise, puis dans la médecine chinoise. Et c’est fondamental.

D’abord parce que – et l’EEA et l’AFA ont grandement participé à le mettre en évidence – on ne peut parler de médecine chinoise ou d’acupuncture qu’en les reliant à la tradition, la civilisation, la culture qui les fondent ; sinon, l’acupuncture par exemple ne serait qu’une réflexothérapie.

Ensuite, parce que ce faisant, elle oriente notre regard. Car il ne suffit pas dans ce domaine d’acquérir des connaissances, encore faut-il, et c’est primordial, que l’on accepte d’être devant une autre vision de la vie et des vivants. Il est vrai qu’Occidentaux, il nous faut au début faire crédit à cette tradition qualifiée par certains d’archaïque, poussiéreuse et poétique, avant que de percevoir sa pertinence.

Plus encore, et c’est capital, ce regard nous conduit à faire « acte de présence », pour reprendre l’expression d’Heidegger, Dasein ; à faire que cette médecine soit présente en nous, intellectuellement, spirituellement, au plus intime. Car alors, cette antique médecine, loin d’être du passé, devient une médecine du présent et même de l’avenir.

Dr Jean-Marc Kespi 
Président d’honneur de l’Association française d’acupuncture.




Avertissement

Le but de cet ouvrage est de faciliter la compréhension de la médecine chinoise, ainsi que des disciplines qui lui sont associées (telles le Qi gong et le Taiji, le massage et le shiatsu). Ni manuel ni dictionnaire, il se veut un panorama des principales notions qui sont à la base de la médecine chinoise.

Chaque notion occupe une page ou une double page, éventuellement deux doubles pages. On y explique d’abord la graphie du caractère, on montre son enracinement dans la culture chinoise et expose sa signification dans la pensée traditionnelle ; puis on présente l’application de la notion dans la médecine ainsi que ses sens et usages spécifiques. La présentation standard d’une notion se divise donc en deux parties : ce qu’elle représente dans la culture chinoise et ce qu’elle représente dans la médecine chinoise. Elle s’adapte bien sûr aux particularités de chaque notion.

Cette présentation unique et originale permet d’éclairer la signification médicale d’un terme, la logique d’un raisonnement, la pertinence d’une vision de la vie qui finalement mènent au diagnostic et au traitement.

Elle permet aussi soit de lire le livre en continu, soit de parcourir une section regroupant des notions affiliées, soit de rechercher une notion particulière, soit même de l’ouvrir au hasard et de lire la page qui tombe sous les yeux.

La lecture peut être profitable à plusieurs niveaux : ceux qui sont curieux de la pensée chinoise appliquée à l’art médical trouveront des explications claires et fondées dans la connaissance des grands textes classiques ; ceux qui étudient la médecine chinoise pourront enraciner leurs connaissances dans le terreau de la civilisation chinoise et trouver des explications et des liens autrement inapparents ; ceux qui sont engagés depuis longtemps dans la pratique de la médecine chinoise y pêcheront aussi des relations parfois inattendues et y trouveront un approfondissement et parfois des justifications de leurs propres réflexions.

En guise d’introduction, nous avons opté pour une présentation très générale des grandes idées qui fondent l’expression théorique de la médecine chinoise, suivie des grandes étapes de son développement, en insistant sur la période où s’élabore la vision du monde qui a servi de base à la formulation de la doctrine médicale.

Cette introduction n’a d’autre but que de donner quelques repères et ne prétend pas être une histoire de la médecine chinoise.



Les notions se présentant sur une page ou une double page, l’ordre de lecture devient le choix du lecteur.

Dans l’ouvrage, les notions sont regroupées par affinité. Ainsi, au début, les grands couples de la vitalité sont présentés, puis les souffles (qi) avec toutes leurs variations, les esprits avec leur diversité, suivis des émotions ; on passe ensuite aux Cinq éléments (ou agents), aux organes et autres lieux fonctionnels du corps, et à tout ce qui est organisé par Cinq : saveurs, odeurs, couleurs… ; viennent ensuite les différentes circulations (méridiens etc.), puis les grands principes du diagnostic, et finalement l’idée générale de maladie, guérison et santé ainsi que le cadre temporel (quatre saisons) et spatial (quatre directions) de tout vivant.

L’explication d’une notion renvoie souvent à d’autres notions permettant un autre genre de promenade dans l’ouvrage.

Des index permettent de s’y retrouver facilement et rapidement.

Un premier index part de la transcription (pinyin) du terme chinois ; un second part des traductions françaises. Nous avons bien sûr pris nos propres traductions, mais nous avons également fait figurer, dans ce second index, les autres traductions habituelles des termes chinois. Chaque entrée d’un index renvoie à la page du livre où la notion est expliquée, mais aussi aux autres endroits où elle apparaît d’une façon significative. Des notions qui ne sont pas des titres de pages figurent aussi dans les index ; elles apparaissent dans l’une ou l’autre présentation.

Le choix de présenter chaque notion en elle-même sur une page ou double page a nécessité quelques redites que nous demandons au lecteur de nous pardonner ; mais la clarté de chaque exposé et la compréhension séparée de chaque notion étaient à ce prix.

Quand il restait de la place, nous avons ajouté à la présentation de la notion des citations qui l’éclairent. Sauf indication contraire, les traductions sont les nôtres.

La présence de citations n’a rien à voir avec l’importance de la notion ; elle dépend uniquement de l’espace libre. Elles sont choisies soit dans des traités médicaux, soit dans des textes majeurs de la pensée classique. Les ouvrages dont elles sont issues sont rapidement présentés à la fin du livre.

Les caractères chinois sont écrits dans leur forme traditionnelle, c’est-à-dire complète. Cependant la transcription pinyin, qui est toujours indiquée, permet de retrouver éventuellement les formes simplifiées utilisées dans d’autres ouvrages.



Les étymologies des caractères s’appuient soit sur les interprétations traditionnelles des lettrés, en particulier celles exprimées dans le Shuowen Jiezi (début du IIe siècle après J.-C.), soit sur les formes archaïques de l’écriture : inscriptions oraculaires sur écaille de tortue et omoplate de bœuf (à partir du XIV-XIIIe siècle avant J.-C.) et inscriptions sur bronze. La nature de l’étymologie est toujours précisée.

Nous remercions l’Association Ricci de nous avoir permis d’utiliser les formes anciennes des caractères qui figurent dans le Grand Ricci 1.





1. Grand dictionnaire encyclopédique chinois-français, disponible, en version papier, sous deux formes : deux volumes contenant uniquement les caractères singuliers, et sept volumes contenant les caractères singuliers et les expressions ou « mots chinois ».
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Médecine chinoise – fondements et théorie

Ce qu’on appelle médecine chinoise est un vaste ensemble de techniques reposant sur une vision de la vie dans l’univers et une idée de l’homme qui se développent dans les siècles précédant l’ère chrétienne. Cette médecine, souvent caractérisée comme médecine des lettrés ou encore des correspondances, n’est cependant pas toute la médecine de la Chine. Actuellement, par exemple, la médecine occidentale représente une bonne partie des soins dispensés en Chine.

Traditionnellement, depuis le néolithique et la protohistoire, des approches médicales variées se succèdent ou se chevauchent. On peut ainsi mentionner :

–la thérapie liée à la divination, interrogeant sur les causes et les remèdes, sur des ancêtres ou des divinités offensés ;

–la magie et la sorcellerie (relativement réduites) ;

–le chamanisme (dont on retrouve, ici et là, des traces plus ou moins fortes) ;

–les exorcismes, charmes religieux, incantations (en particulier dans le taoïsme religieux) ;

–diverses techniques comme l’utilisation des rêves : aller rêver dans un temple sous le patronage d’une divinité qui révèle en rêve le mal et son remède (technique encore pratiquée parfois de nos jours au Japon) ;

–la médecine populaire, remèdes de bonne femme, diverses techniques de rebouteux… ;

–la médecine bouddhiste venue des Indes (qui a eu une forte influence au Tibet).

Ces méthodes se succèdent, car certaines disparaissent ; ainsi, la thérapie oraculaire dans les siècles qui précèdent l’ère chrétienne. Elles se chevauchent, car l’arrivée de nouvelles méthodes ne supprime pas pour autant les anciennes. Elles évoluent et s’empruntent l’une à l’autre. Ainsi, des remèdes populaires perdurent encore actuellement dans les campagnes ; d’autres sont entrés dans la pharmacopée officielle des herbiers compilés par des médecins lettrés. Certains types de rêves sont systématisés dans l’approche diagnostique et inclus dans le corpus médical (par la mise en relation de certaines images avec l’atteinte d’un viscère).

C’est aussi une médecine qui évolue avec les changements socioculturels et des intégrations diverses, sans oublier certaines découvertes (comme la variolisation au XVIe siècle).

Cependant, on réserve usuellement l’appellation de médecine chinoise à une théorie du fonctionnement de la vie en l’homme qui repose entièrement sur la conception du monde qui s’élabore dans la Chine des Royaumes Combattants (453-222 avant J.-C.) et s’impose sous la dynastie Han (206 avant J.-C. -220 après J.-C.). Cette approche tient compte autant de l’aspect organique, physiologique, que de celui que nous pourrions qualifier de psychologique ou mental, voire spirituel.

C’est cette élaboration théorique, encore plus que les pratiques et techniques, qui caractérise la médecine chinoise, quoiqu’elle ne se conçoive naturellement pas sans elles.

Il est du reste parfois délicat d’estimer ce qui fait partie encore de la médecine ou entre déjà dans un autre champ. C’est toute la définition de la médecine qui est concernée.

Ainsi, à côté de l’acupuncture (pose d’aiguilles en des points précis du corps) et de la moxibustion (échauffements d’emplacements spécifiques du corps), nous trouvons divers massages, une pharmacopée extrêmement riche et développée (principalement phytothérapie). Des conseils de diététique sont souvent donnés lors de la consultation ; ils constituent parfois un véritable traitement. Sans oublier l’hygiène de vie et les conditions de l’environnement.

Faut-il inclure le qigong et le taijiquan dans la médecine ? Il y a certes bien un qigong thérapeutique, dans lequel un praticien fait faire des mouvements et des respirations (parfois très légèrement) à des personnes malades afin de soulager des souffrances ou même de traiter un mal. Mais le plus souvent, qigong et taiji sont perçus comme des exercices pour « garder la forme » ou améliorer sa performance vitale. Ainsi est-on davantage dans une pratique de prévention.

Mais « garder la forme », c’est travailler constamment son équilibre, réguler en soi le mouvement des souffles. C’est prévenir l’arrivée des maladies par ce qui, plus qu’une gymnastique, est l’entretien des mouvements de la vie dans le corps comme dans le mental.

Que dire de la méditation ou de toute autre pratique qui aide à garder un équilibre de vie bénéfique. Font-elles partie de la médecine au titre de la prévention des désordres ? Rien ne vaut l’équilibre des passions pour éviter les désordres.

On maintient en soi le déroulement ordonné des souffles qui font la vie par des mouvements corporels bien réglés, par une alimentation saine et régulière, par une maîtrise des émotions, et par un état mental qui met au plus près de la réalité dont chaque vie personnelle est une expression particularisée.

Ainsi, dit-on souvent de la médecine chinoise qu’elle est préventive. Non pas pour dire qu’elle ne peut pas ou mal soigner les maladies déclarées, mais pour souligner qu’elle s’attache surtout à conserver une harmonie dynamique des éléments qui font la vie, et à restituer cette harmonie quand elle a été contrariée, c’est-à-dire qu’un mal s’est installé. Reposant sur une théorie qui expose cette harmonieuse composition de la vie dans l’univers, la médecine chinoise scrute les moindres commencements de dysharmonie, les attend quand les circonstances sont favorables à leur venue, les traite en utilisant les multiples possibilités qu’elle puise dans sa doctrine et ses techniques.

La médecine chinoise met chaque individu qu’elle traite à sa place dans l’univers et dans le monde des hommes, pour juger ainsi de son équilibre et des moyens de lui conserver ou restituer. Elle prend l’individu dans le déroulement de sa vie au long du temps, des saisons et des multiples cycles qui l’inscrivent dans la réalité du monde naturel comme dans celle de sa physiologie et de sa psychologie. On peut ainsi dire de la médecine chinoise qu’elle se présente comme une chronobiologie, caractéristique qui se retrouve dans les traitements.

1. Les origines

Au cours des siècles qui précèdent l’ère chrétienne, la pensée chinoise évolue de façon marquante et déterminante. Elle produit une vision du monde où la relation, les corrélations entre les êtres et les phénomènes sont organisées de plus en plus systématiquement. Ces corrélations – ou encore correspondances – définissent les lois de leurs interactions, fixent les cycles de leurs apparitions, croissance, déclin, disparition, de leurs moments de prédominance ou de faiblesse. La théorie dite du yin yang et des Cinq éléments (ou Cinq agents) en rend compte. Les lois et les cycles ainsi déterminés changent la vision magique du monde et le niveau magique d’explications des phénomènes, des événements historiques, des maladies… Le cosmos est conçu comme un tout en autoproduction permanente et en autorégulation parfaite, même si se produisent des irrégularités naturelles ou des perturbations dues à l’interférence humaine.

2. La doctrine du yin yang et des Cinq éléments

Elle est strictement dépendante de l’évolution de la notion de qi (氣), « souffles ». Tout ce qui advient en un être dépend du souffle, dans la physiologie ou la psychologie, le corps ou le mental. Santé et maladie, ainsi que le traitement, sont toujours une question de souffles.



Ni matière ni esprit, le souffle est potentialité et potentiel indéfini et infini. Il est perçu dans ce qu’il informe et transforme, c’est-à-dire les formes, les corps (xing 形), dont il n’est pas séparable quand il se manifeste et se particularise.

Le souffle donne qualité, propriété à chaque être, chaque phénomène, détermine les conditions et particularités de son apparition et de son développement. Il est derrière des séries de phénomènes ; il est l’agent de relation de ces phénomènes, il relie les êtres entre eux.

Yin et yang sont les modalités premières du souffle, le rythme binaire fondamental de la vie qui se déroule toujours entre deux pôles : le Ciel qui initie et règle, et la Terre qui formalise et accomplit. Yin et yang ne sont donc pas à proprement parler deux souffles. Ils sont le souffle passant par différentes phases, selon les moments et les circonstances. Ainsi le souffle, exprimé par le yin/yang, se déploie puis se contracte au cours des Quatre saisons, provoquant des réactions diverses et déterminant tous les aspects et les cycles de la vie. Il y a certes des irrégularités, car le mouvement de la vie ne suit pas le métronome ; mais elles n’empêchent pas la constance du cycle et sont incluses dans l’autorégulation générale de l’univers.

Les Cinq éléments (wu xing 五行), qui sont Bois, Feu, Terre, Métal et Eau, sont l’organisation pentapolaire qui gère les ensembles de cycles et de correspondances.

Les variations du souffle atmosphérique (chaud, froid…) réparties en Quatre saisons (si shi 四時) servent de modèle à l’alternance et au renversement (lors des solstices) qui permettent la vie et lui confèrent ses rythmes fondamentaux.

Ainsi, le souffle froid, qui est le yin, devient le principe du froid, et, par là, ce qui est analogue au froid, ce qui refroidit, au propre comme au figuré ; ce qui glace le cœur pourra être analogue à ce qui glace l’eau, car on aura reconnu une activité identique du souffle. Glacer le cœur n’est pas ou n’est pas seulement une image poétique.

Le poète s’écrie : « Quelle tristesse ! voici les souffles de l’automne » car le souffle qui arrête la croissance, qui fait tomber les fruits, qui resserre par le gel… fait aussi se serrer le cœur. C’est le moment de l’année où l’on coupe les céréales, récolte et engrange les moissons ; c’est le moment où l’on resserre la vis sur les fraudeurs (contrôle sur les places de marché), où l’on fait tomber les têtes (punition sévère des criminels) ; on se met ainsi en harmonie avec le souffle cosmique de l’automne. On fera ainsi dans sa vie publique comme dans sa vie privée, dans ses dispositions intérieures (pensées, sentiments, orientation du for intérieur) comme dans les modulations du corps (rythme de l’activité, choix des mouvements de gymnastique).



Il ne s’agit pas simplement de la saison. Il s’agit de comprendre cette activité de souffle particulière qui marque la saison. On en fait alors le souffle du Métal. Et on classe comme appartenant à l’élément Métal les phénomènes, êtres, situations, manifestations diverses de la vie où l’on reconnaîtra le même mouvement, la même qualité de souffles.

Ainsi, classe-t-on sous la rubrique du Métal : le blanc (éclat du métal qui fauche, couleur des cheveux vieillissants, des os décharnés…), l’Ouest (soleil couchant), la tristesse, la sévérité des fonctionnaires, la rigueur du gouvernant, le sens des devoirs (yi 義) car les Cinq vertus sont les cinq modes d’activités d’une vie intérieure juste ; et dans le corps, le Poumon, la peau et les poils, la respiration…

Le mouvement de souffle propre à l’élément Métal est un retournement, l’arrêt de l’expansion et le rythme ainsi donné, une pression et un abaissement. La physiologie et la pathologie du Poumon sont en fait la compréhension des souffles du Métal.

Mais classifier n’est pas figer ; c’est mettre en relation selon des qualités intrinsèques bien reconnues. Ainsi l’abaissement du Métal profite à l’enrichissement de la base, du fondement : le Métal engendre l’Eau, les Reins ; de même, il équilibre l’élan ascendant, mouvement du printemps : le Métal domine le Bois, le Foie.

Tous les éléments, tous les souffles sont donc dans des relations, des rapports codifiés. Classer quelque chose sous un élément, c’est connaître les rapports de souffle entre cet être et tous les autres. Par « êtres » (wu 物), il faut entendre tous les phénomènes naturels, les créatures, les organes…, toute chose produite naturellement dans l’univers.

Le printemps succède à l’hiver comme l’Eau engendre le Bois et comme les Reins sous-tendent le Foie. Dans tous les cas, la tension vitale est l’origine et le fondement de la force ascendante ; la vie sort du caché pour se manifester au grand jour, sans renier sa racine.

Les Cinq éléments sont les échanges constants qui maintiennent l’équilibre dynamique du yin/yang, condition du développement puissant et harmonieux de la vie.

3. Les Cinq organes et les Cinq éléments

Les Cinq organes principaux du corps humain (Foie, Cœur, Rate, Poumon, Reins, appelés les Cinq zang 藏) sont la totalité de la vie, puisqu’ils sont l’expression des Cinq modalités du souffle en l’homme. Ils règlent et dominent la physiologie, la psychologie, la pathologie ; ils déterminent l’anatomie ; ils sont responsables de la bonne ou mauvaise adaptation aux circonstances et à l’environnement.

Chacun de ces organes est donc, fondamentalement, un certain mode d’activité du souffle. On comprend ce qu’est le Poumon en comprenant le Métal, et ce qu’est le Foie en comprenant le Bois. On comprend le Cœur par le Feu, la Rate par la Terre et les Reins par l’Eau.

Le printemps, le verdoiement, le point du jour, l’Est… aident à comprendre ce qu’est la fonction du Foie dans un être humain, dans son organisme aussi bien que dans sa psychologie, son mental : les souffles du Bois, exprimés par le Foie, sont un élan et un déploiement qui soutient les mouvements et les circulations des souffles, du sang, des liquides, des sentiments, qui donnent leur force aux mouvements musculaires, qui permettent la projection de la vision aussi bien de l’œil que de l’esprit, qui procurent l’allant et l’impétuosité nécessaires à la vie mentale, aux décisions, aux activités conscientes…

Les Reins, qui correspondent à l’hiver, à l’Eau, au Nord, auront la charge de thésauriser, comme en retrait, les essences du corps, à la fois celles qui se reconstituent continuellement et celles qui sont les mécanismes innés, modèles de cette reconstitution. Ils sont la force profonde, l’aspect caché de la vitalité, la puissante assise disposée comme la nappe du jaillissement de la montée générale de la vie, à partir de l’impulsion de la sexualité : les Reins sont un fondement. Dans les parties du corps, les Reins assurent la maîtrise sur les os et la moelle, qui en sont la couche la plus profondément enfouie, donnant au corps sa force et sa solidité, sa bonne tenue. Le même mouvement qui, dans les saisons, fait l’hiver – où la Terre se ferme au Ciel et ne peut que garder, dans les profondeurs, les germes ou promesses de vie –, qui, dans les orients, fait le Nord – où règne le froid qui durcit et congèle –, qui, dans les éléments, fait l’Eau – s’enfonçant dans le sein de la terre –, c’est, dans l’homme, les Reins.

Un organe zang ne se réduit pas à une masse viscérale, à l’organe anatomique : c’est aussi et surtout un mouvement, une qualité de souffles, une attitude de vie, une manière de réaliser l’une des cinq polarités nécessaires à la constitution et au maintien d’une existence, l’un des cinq aspects discernés dans l’unité du mouvement vital. La médecine traditionnelle privilégie la vision ultime d’un ensemble organique humain posé sur un fond Ciel/Terre, d’où procèdent et où reviennent toujours toute la normalité comme toute la pathologie d’un vivant.

L’exactitude du mouvement qui sourd du tréfonds de chaque organe zang est le reflet, en eux, de ce qu’ils ont de plus subtil et de plus puissant, des esprits (shen 神) qui résident dans le Cœur.



Chacun des Cinq organes zang œuvre dans son secteur propre de la physiologie et de la psychologie, ses activités spécifiques étant déterminées par la qualité de ses souffles. Mais ce qui importe, c’est la synergie de l’ensemble, l’intégration de ces fonctionnements divers en un tout harmonisé. Ainsi, tous les zang concourent à l’entretien et aux mouvements des souffles animateurs, comme ils concourent aussi au renouvellement et à la circulation d’un sang de qualité. Le couple sang et souffles (xue qi 血氣) représente l’équilibre yin/yang de l’être humain, perpétuellement changeant, soumis à toutes les variations des saisons et des circonstances, témoin de l’état profond de la vie en un être. La prise des pouls est l’art d’examiner cet état et de juger la profondeur et l’origine du déséquilibre éventuel.

L’impulsion vitale est dirigée avec une autorité souveraine par le Cœur. Elle se répand dans cette étendue que nous appelons le corps et que la tradition classique appelle les Quatre membres. Les Cinq zang sont l’engin merveilleux de la reconstitution organique de la vie, sous la présidence des Cinq instances spirituelles (wu shen 五神). C’est la symbiose du sang animé par les souffles qui confère, toujours sous l’autorité du Cœur, un pouvoir vivificateur à l’ensemble organique. On peut dire, si l’on préfère, que la vie cosmique s’écoule et circule en nous sous les modalités associées et contrastées du sang et des souffles.

4. Les méridiens et les points

Des normes règlent les circulations des souffles et de tout ce qu’ils meuvent dans le corps. On traduit par « méridien » le terme chinois jing 經 qui signifie « norme », « régler ». Il désigne ce qui canalise le mouvement des souffles dans le corps, règle le cheminement et le rythme juste de ces souffles, leur permettant d’assurer ainsi la vie. Si le mouvement se bloque, il y a douleur, ou enflure ou stase. Si le mouvement s’emballe vers le haut, le sang, par exemple, apparaîtra à la tête, provoquant saignement ou compression.

La qualité de souffles propre à un organe se retrouve dans l’ensemble des trajets qui lui sont liés. L’ensemble forme un réseau de circulations vitales, ordonné selon les normes de la vie qui viennent du Ciel (les méridiens, jing 經) avec de multiples ramifications et circulations collatérales (circulations connectives ou luo 絡, trajets distincts ou jingbie 經別, tendino-musculaires ou jingjin 經筋). Les méridiens sont au nombre de douze, dénommés selon leur qualité de souffles yin ou yang et partagés entre ceux qui circulent dans les bras et ceux qui circulent dans les jambes. On y ajoute huit méridiens extraordinaires (qi jing ba mai 奇經八脈).

À l’image des Douze mois qui découpent l’année et régulent l’activité humaine en détail (les « commandements mensuels »), à l’image des Douze cours d’eau qui organisent le territoire de la Chine, Douze méridiens régulent l’ensemble de l’activité des souffles d’un humain.

On ajoute six entrailles ou organes fu (府) : Estomac, Gros Intestin, Intestin Grêle, Vessie, Vésicule Biliaire et Triple Réchauffeur, que l’on couple aux organes zang (dont le nombre passe de cinq à six par dédoublement du Cœur) pour obtenir Douze viscères, chacun associé à un des Douze méridiens.

Quand tout se passe bien, c’est que les méridiens assument correctement leur rôle de régulateurs du mouvement des souffles. Le système de connexions seconde ces méridiens et assure, en tous lieux du corps, l’équilibre et la circulation normale des souffles et du sang, des liquides et de ce qui les transporte et les maintient utilisables par l’organisme, règle les échanges de ce qui humidifie et de ce qui réchauffe… Ainsi, les substances sont nourries, entretenues, renouvelées (aspect nutritif, ying 營, des souffles) ; l’ensemble est bien défendu, car la température est maintenue constante, les rythmes sont réguliers… (aspect défensif, wei 衛, des souffles).

La constitution primitive de l’être, son entretien nutritif, sa reconstruction, sa défense, l’impétuosité ou la calme puissance de circulation du sang, les échanges multiples de souffles différenciés… créent ce réseau de circulations vitales et passent par lui.

Sur les méridiens (jing 經) – lignes directrices, qui président à l’organisation du flux qu’est la vie –, on repère les « points » ; ce sont plutôt des dépôts de souffles (qi xue 氣穴) aux étapes et articulations de la constitution et de la reconstruction de l’être. Le nombre des points a varié au cours du temps ; il a plutôt augmenté et ne cesse de le faire. Symboliquement, leur nombre est 360 (ou 365, 366), comme les jours de l’année, répartis sur des méridiens qui sont Douze, comme les mois de l’année. En pratique, les points se trouvent sur les Douze méridiens, mais aussi sur deux des « méridiens extraordinaires », le Vaisseau gouverneur Dumai 督脈 et le Vaisseau conception Renmai 任脈. Des points dits « hors méridiens » existent également.

Sur les points, on règle le mouvement désaccordé des souffles, par l’insertion d’une aiguille, l’échauffement d’un moxa, la pression d’un doigt. Comme pour un piano, on prête l’oreille et repère la corde qui est fausse (diagnostic) ; on touche légèrement, serrant ou desserrant, pour accorder (traitement) et l’harmonie est rétablie de la corde elle-même et de ses accords avec toutes les autres (guérison).

Viscères, méridiens, points ne sont pas associés dès l’origine ; mais le syncrétisme qui les met en rapport définitif les uns avec les autres est à l’œuvre dès la dynastie Han (206 avant J.-C. -220 après J.-C.).



En plus des Douze viscères, les textes font une large place à d’autres fonctions organiques, comme le cerveau (nao 腦), l’utérus (bao 胞)… mais ne les associent pas à un méridien.

5. La corrélation corps et cosmos

La correspondance cosmique est donnée d’entrée et elle est omniprésente.

Ainsi, les mouvements des souffles et des liquides dans un corps sont analogues à ceux observables dans l’univers. Les liquides organiques, par exemple, se vaporisent vers le haut ou s’écoulent vers le bas comme les nuages s’élèvent vers le Ciel et la pluie descend sur la Terre.

Ce n’est pas une image ; c’est la réalité du mouvement vital. Ce n’est pas de la poésie, c’est la physiologie, car ce qui produit et anime l’homme est ce qui produit et anime tous les êtres et phénomènes qui peuplent l’univers. Les êtres, qui sont des amas de souffles, agissent et réagissent sans cesse les uns sur les autres.

La façon dont le Poumon, par exemple, réagit au sec, mais aussi aux Quatre autres variétés de souffles atmosphériques (liu qi 六氣), détermine la normalité, la santé ou la pathologie. De même, il réagit aux saveurs (wei 味), aux couleurs (se 色), odeurs (xiu 臭), etc., aux souffles de toute situation donnée, de tout phénomène ambiant, de tout être qui l’approche.

Si le Poumon est le souffle du Métal, il est le souffle même de l’automne, du couchant, de la sécheresse, etc. Il a donc des périodes d’activité prévalente (comme l’automne) ; et il a des réactions spécifiques quand le même souffle domine à l’extérieur. Il faudra s’en nourrir et s’en méfier ; dans tous les cas, s’y adapter.

Les saveurs sont des nutriments et les Cinq saveurs sont la répartition par Cinq des essences tirées de l’alimentation. Les essences (jing 精) sont ce qui fait la matière plastique et vivante ; ce qui permet aux substances de se prêter sans cesse aux transformations par les souffles (qi hua 氣化) et donc d’exprimer un vivant. Chacune des Cinq saveurs a un effet particulier sur un organe, qu’elle nourrit si elle est prise dans les justes proportions.

6. Le diagnostic et le traitement

Faire le diagnostic, c’est déterminer comment se présente le déséquilibre des souffles, comme il évolue, a évolué et évoluera, et remonter à l’origine du dérèglement.



Traiter, c’est appliquer les techniques appropriées pour rectifier ; rectifier dans la substance en rectifiant les souffles, qui toujours précèdent la forme, et suggérer ainsi une rectification au plus intime du patient, que le patient réalise lui-même et en lui-même.

Le diagnostic procède par la prise des pouls, détaillée et subtile ; par des palpations de l’abdomen ou d’autres parties du corps ; par l’examen de la prunelle, du teint, de la langue, de la vascularisation superficielle, des attitudes, de la démarche.

On questionne sur tout ce qui entre et sort du corps, sur les mouvements organiques, les sensations internes, sur les sentiments et les dispositions intérieures. On inspecte l’environnement physique et moral du patient. On se préoccupe de la relation entre le praticien et son malade, des circonstances du traitement…

L’approche diagnostique se résume en quatre opérations, appelées les Quatre diagnostics (si zhen 四診) : palper, observer, écouter, interroger.

Le traitement tente de restaurer l’ordre des mouvements perturbés avec une intervention a minima. Il s’agit, par un moyen ou par un autre, de donner un signal à la personne pour qu’elle réagisse au plus profond d’elle-même, pour qu’elle réalise, en son tréfonds, que quelque chose doit être corrigé dans le physique ou le mental, qu’un mouvement doit être rectifié, qu’il s’agisse de laisser couler les pensées ou de retenir une diarrhée. Ainsi, elle se réadapte et se rapproche davantage du mouvement naturel de la vie en elle, qui fonctionne sans perte et sans blocage.

C’est finalement toujours de l’interne, du Cœur de la personne, que vient la rectification, la transformation qui est guérison. Le traitement suggère comment le mouvement pourrait être plus adapté, plus conforme au déroulement naturel de la vie.

Pour cela, le thérapeute donne des signaux de rectification, qui doivent aller jusqu’aux esprits du patient ; car c’est du centre, ou plutôt par la restauration d’un centre, que les mouvements de la physiologie et de la psychologie pourront se remettre en place, se corriger, dans le mental comme dans le physique.

Le même caractère (zhi 治) s’emploie pour gouverner et pour traiter ; c’est maintenir ou rétablir l’ordre naturel dans un homme ou un pays ; éviter ou corriger les désordres mis dans le déroulement de la vie.

Les techniques sont nombreuses :

–acupuncture (insertion d’aiguilles sur des points, variant le temps de pose des aiguilles, adaptant le geste…) ;

–pressions sur des points (comme dans le shiatsu ou l’acupressure) ;

–moxibustion (diverses techniques), cautérisation, scarification, saignée ;



–massages de toutes sortes : muscles, méridiens, zones ;

–médicaments (végétaux, animaux, minéraux) ;

–pommades, onguents ;

–diététique ;

–petite chirurgie (œil, réduction fracture, abcès, plaies…) ;

–exercices physiques, gymnastique ;

–travail sur la respiration et techniques de maîtrise du souffle.

Le premier principe est que mieux vaut prévenir que guérir. La prévention fait partie de la doctrine et elle est première. Car mieux vaut prévenir les troubles qu’y remédier, en santé comme en politique.

Le second principe est que pour traiter, il faut aller jusqu’à la racine (ben 本) ; même si un premier traitement peut s’occuper des « branches » (biao 標), c’est-à-dire les effets secondaires. La racine de la maladie, c’est le mouvement qui, fondamentalement déréglé, entraîne toutes les autres perturbations.

Le traitement remet un homme dans sa vie, restaure sa nature première, comme on remet un poisson dans l’eau pour qu’il puisse à nouveau y nager de lui-même, en suivant sa nature et ses capacités.

7. Les causes des maladies

Les maladies sont fondamentalement un désordre dans les échanges et les rythmes yin yang. Elles peuvent être dues :

–à une mauvaise réaction aux souffles de l’environnement extérieur ;

–à une mauvaise assimilation des aliments ;

–à un dérèglement intérieur causé par des émotions non maîtrisées.

Il y a des pathologies par faiblesse constitutive, par accident, par des circonstances indépendantes de la conduite personnelle (il fait froid et on n’a rien pour se couvrir). Mais il y a surtout des maladies car l’homme se désaccorde lui-même.

D’où l’importance de ce qu’on appelle la psychologie, qui est en fait l’art de rester en harmonie avec tous les souffles, sans cesse changeants, du cosmos, de réagir de façon équilibrée et appropriée à tout ce qui se présente : froid et chaud, deuil et bonheur, situations habituelles ou de crises, circonstances plaisantes ou déplaisantes…

Cela nécessite la paix intérieure. Les émotions sont des mouvements de souffles. Il appartient à l’homme de ne pas les exagérer et de ne pas les faire durer plus que de nature, car l’émotion part du plus profond de l’homme et perturbe donc les échanges corrects de tous les souffles qui font l’ensemble de la physiologie.



8. Les émotions et la quiétude

Seule la quiétude permet de garder les souffles corrects. La tranquillité est l’harmonie des souffles. Le monde qui nous produit et nous soutient est cette harmonie de souffles, visible par exemple dans la succession, régulière et immuable, des saisons. Celui qui veut être dans la réalité de la vie conserve cette harmonie, ce qu’il ne peut faire que par la quiétude.

Il fait froid et je sors peu couvert, soit que j’ai oublié mon manteau, ce qui dénote déjà un trouble, soit que je n’ai pas de manteau, et il faudra regarder pourquoi ; et j’aggrave mon cas par la peur d’attraper froid ou la colère d’avoir oublié mon manteau ; je mobilise les souffles là où ils ne devraient pas être, et donc les détourne du froid contre lequel ils devraient se mobiliser. Je gaspille mes souffles dans l’irritation ou l’appréhension, au lieu de les laisser lutter contre le froid.

Manger sans tranquillité perturbe la digestion. Mais désirer manger ce qui ne convient pas, manger trop ou mal, aggrave la pathologie alimentaire et nourrit le déséquilibre psychologique ou mental à l’origine de ce désir excessif ou déplacé.

Beaucoup de pathologies dépendent en fait de notre état intérieur et de la maîtrise des passions, du bon usage des sens et de la pensée, de la qualité de notre enracinement.

On ne peut pas être sans émotion. Mais les émotions, parce qu’elles sont toujours une exagération, troublent notre être au plus intime, là où se règlent les mouvements et les activités des souffles qui font notre vie. Bien plus, notre capacité de connaître, penser, et même de percevoir, dépend de notre Cœur ; de telle façon que si le Cœur est pris par un sentiment ou un désir, cela va non seulement perturber les mouvements des souffles, mais aussi altérer notre propre capacité à percevoir, connaître, juger, sentir et réagir de façon appropriée.

Si l’émotion est violente, nous reconnaissons facilement, un peu plus tard, que notre esprit était perturbé, que nous étions « hors de nous ». Mais si un préjugé, une aversion, un sentiment se construit petit à petit, imperceptiblement, en nous, le dommage est encore plus sérieux, puisque nous perdons notre capacité à reconnaître que nous sommes « hors de nous ».

Dans la médecine chinoise, les émotions sont vues comme des perturbations des mouvements normalement régulés du souffle. Elles sont associées aux organes zang et aux souffles des Cinq éléments.

Chaque élément est un mouvement spécifique de souffle ; chaque organe (zang) est le même mouvement, le même mode d’activité de souffles à l’intérieur d’un homme. Ce mouvement de souffle est la propension, la tendance intérieure de chaque organe. L’exagération de cette tendance est une émotion, dont la violence ou la persistance nuit à l’individu incapable de se maîtriser.

L’art du Cœur (xin shu 心術) ne consiste pas à s’opposer de force aux émotions et désirs. C’est vider son Cœur chaque jour, réduire ce qui n’apparaît pas comme l’expression naturelle de sa vie, diminuer ses besoins, matériels et psychologiques. C’est puiser son inspiration et ses exemples dans l’ordre naturel, exprimé par exemple dans les Quatre saisons, et méditer la sagesse transmise de génération en génération dans les écrits. C’est agir de façon que les dispositions intérieures soient de plus en plus dans la droite ligne de l’ordre naturel, dans les pensées comme dans les conduites. Quand le Cœur est capable de prendre tout ce qui se présente et de l’accepter tel que c’est, la connaissance devient sagesse, une sagesse qui est l’art de nourrir la vie.

Le traitement rétablit l’harmonie en allant à la racine. Il ouvre donc sur une réorientation intérieure qui rectifie le mouvement de souffles là où il est commandé, au Cœur.

9. Les esprits (shen 神)

Il y a un ordre du monde, qui s’exprime dans la régularité constante du mouvement des souffles yin yang, perceptible exemplairement dans les Quatre saisons.

Des puissances sont en charge de réguler les souffles qui produisent, construisent tous les phénomènes et êtres. Ce sont les « esprits ». Ils sont, par définition, au-delà du yin/yang. Leur présence se fait sentir dans et par la régularité de toutes les activités des souffles et dans la sereine alternance de l’activité et du repos.

Si quelqu’un calme le mental, diminue les désirs, équilibre les émotions, surveille les saveurs (c’est-à-dire l’alimentation), conduit les souffles de mille manières (respiration, exercice, méditation…), il accroît en lui la présence des esprits (shen 神), il développe ses esprits vitaux (jing shen 精神).

Ces esprits le gardent dans le mouvement de la vie, dans le naturel. Il jouit d’une plénitude de vie avec peu de désirs ; il vit intensément, mais sans avidité et sans tenir exagérément à l’expression présente de la vie. Les désirs diminuent car le besoin qu’ils représentent diminue, remplacé par une intégration réelle et profonde à ce qui fait vivre.

La lumière qui vient des esprits, l’intelligence spirituelle (shen ming 神明) éclaire le savoir et la conduite ; elle est cet « ordre sacré » qui donne splendeur et plénitude à la vie physique, mentale et spirituelle.




Perspectives historiques

Grâce à une longue tradition littéraire, la Chine offre des sources anciennes où nous trouvons la formulation de doctrines, ainsi que les approches des notions de médecine, de santé, de maladie…  Cependant, l’histoire ne se confond pas avec la littérature, et les écrits – médicaux ou autres – ne rendent pas compte de toute la réalité médicale chinoise ni, par définition, des pratiques non écrites.

Voici cependant quelques repères qui permettent de replacer la médecine chinoise dans l’évolution de la civilisation qui la porte.

PHARMACOPÉE

Comme dans beaucoup d’autres cultures, les premières pratiques médicales remontent à l’époque préhistorique ; elles soignent avec des plantes et quelques autres techniques diverses dont nous n’avons que peu de traces, telles des incisions crâniennes.

Les textes anciens, antérieurs aux premiers écrits médicaux, font d’abondantes mentions de pratiques et recettes dites populaires. Elles se distinguent souvent mal de la sorcellerie, de la magie, du chamanisme, de recettes empiriques ou populaires. Souvent propres à traiter des maladies spécifiques à une région et transmises de génération en génération, elles pouvaient être une source de revenus non négligeable pour un clan.

L’ensemble considérable de la pharmacopée chinoise se formera à partir du développement de ces connaissances, par l’enrichissement des matériaux utilisés et la multiplication des recettes, mais aussi par l’élaboration de théories et la mise en relation avec une vision de l’organisation corporelle et de son fonctionnement.

RITUELS

Attestée sur les inscriptions oraculaires (XIIIe-­XIIe siècle avant J.-C.), mais remontant à des temps plus anciens, la croyance devait être que tous les maux et malheurs, en particulier les maladies, viennent d’ancêtres ou de génies offensés par une faute rituelle. Une maladie, reconnue être un châtiment envoyé sur le descendant coupable, se soigne donc en réparant la faute par un rite approprié, par un sacrifice qui rétablit l’ordre et la bonne communication avec les mondes des ancêtres et des dieux. C’est ce que d’aucuns ont appelé médecine « démonique ».

On trouve encore, des siècles après l’ère chrétienne, des thérapies qui s’effectuent lors de rituels religieux, comme dans des cérémonies taoïstes, des rites propitiatoires, des rituels d’exorcisme…  Leur parenté avec ces antiques croyances et pratiques, ainsi qu’avec la magie ou le chamanisme, est indéniable. Mais ces thérapies portent aussi la marque de leur temps, des évolutions et transformations qui ont eu lieu non seulement dans les croyances religieuses, mais aussi au niveau de la société et de la vision du monde.

ACUPUNCTURE

L’utilisation d’aiguilles ou de poinçons remonte au moins à la période des Royaumes Combattants (453-222 avant J.-C.) car des aiguilles de métal ont été découvertes dans une tombe de cette période. La littérature classique nous donne quelques informations sur les pratiques médicales durant les siècles qui précèdent l’ère chrétienne.

On trouve, dans les Intrigues des Royaumes Combattants 2, mention d’utilisation d’aiguilles par le légendaire médecin Bian Que, pour soigner un abcès.

Il est difficile de savoir si ces aiguilles de métal et poinçons de pierre servaient uniquement à de la petite chirurgie, ou si elles étaient déjà utilisées à d’autres fins : saignées, massage le long des muscles ou suivant des circulations intérieures ; ou même insertion d’aiguilles fines en des endroits précis du corps, qui deviendront les « points » d’acupuncture.

LA MÉDECINE DANS LES TEXTES CLASSIQUES

Han Fei zi 3 relate une anecdote relative à Bian Que, mettant en valeur sa capacité à discerner l’évolution du mal et à traiter selon les étapes de cette évolution avec des compresses, des aiguilles ou des remèdes.

Le Rituel des Zhou 4 fait dépendre les médecins du ministère du Ciel. Les traitements sont principalement d’ordre pharmacologique. Les maladies y sont mises en corrélation avec les Quatre saisons et les médicaments avec les répartitions par cinq des souffles, des sons, des couleurs, des saveurs.

Les Mémoires historiques 5 attestent qu’à la fin du IIe siècle avant J.-C., une partie de la doctrine médicale qui sera développée dans des écrits ultérieurs est déjà présente. La pulsologie et les autres méthodes diagnostiques sont pratiquées ; on trouve l’organe (zang 藏) responsable du déséquilibre entre le yin et le yang dans les souffles (qi 氣) du corps ; on nomme les maladies ; on mentionne les méridiens (jing 經) et les collatéraux (luo 絡) ; on connaît les différentes qualités des circulations (par ex. Shaoyang de pied, zu shao yang 足少陽) ; on traite par des remèdes, des moxas, des punctures…

À côté de Bian Que, sans doute médecin de l’époque des Royaumes Combattants, mais devenu légendaire et considéré comme le père de la pulsologie, le deuxième médecin dont Sima Qian donne la biographie est un personnage qui lui est presque contemporain, puisqu’il vivait au IIe siècle avant J.-C. : Cang Gong (倉公), surnom de Chunyu Yi (淳于意) ; il institua l’étude des cas cliniques, dont les Mémoires historiques rapportent un certain nombre.

Ainsi que le remarque Kenneth J. DeWoskin 6, les biographies de médecins sont relativement rares, plus rares que celles d’autres « hommes de l’art », comme les devins astrologues. Il note aussi que nous n’avons pas, dans les Histoires officielles, de traités consacrés à la présentation ou l’analyse de la médecine, alors que des traités sont consacrés à l’astronomie ou autres sciences. Peut-être les théories médicales n’étaient-elles pas perçues, dans ce qu’elles avaient d’intéressant pour les historiographes, comme différentes de celles énoncées par les astronomes-astrologues ou par d’autres savants qui exposaient, dans leurs spécialités et leurs écrits, la vision courante de l’ordre du monde.



L’ÉLABORATION D’UNE DOCTRINE

Environnement culturel

Il est difficile de savoir ce que furent les premières formulations de l’art médical. Sans doute des recettes de famille empiriques ; mais aussi des notes rédigées dans ce milieu où les médecins de cour côtoyaient les devins et les astronomes ainsi que les historiographes et toutes sortes de personnages versés dans les arts et techniques pour entretenir et prolonger la vie, pour tirer bénéfice de la sexualité…

Les réflexions sur la nature de l’homme, sa psychologie, l’art d’entretenir la vie et de parvenir à la longévité, sur les souffles qui l’animent à la ressemblance du cosmos, et sur la paix intérieure permettant seule de respecter en un corps l’ordre du monde qui garantit la santé, alimentent la pensée à l’époque des Royaumes Combattants et des Han Antérieurs (206 avant J.-C.-8 après J.-C.). Elles se formulent principalement dans des écrits taoïstes ou taoïsants, comme le Huainan zi ou les chapitres du Guan zi sur l’art du Cœur (Xinshu 心術) et le Travail intérieur (Neiye 內業) entre autres, ainsi que dans les textes appartenant à l’école dite Huang Lao (de l’empereur Jaune et de Lao zi, 黃老). Elles vont nourrir l’approche médicale théorique, permettre son élaboration doctrinale et la mise en place du système de correspondances.

Ainsi, une partie du vocabulaire utilisé par le taoïsme ou encore par les textes primitifs sur la cosmogénèse et surtout toute la doctrine du yin yang et des Cinq éléments fait partie intégrante du vocabulaire de la médecine écrite par les lettrés, celle que Paul Unschuld 7 appelle « la médecine des correspondances ».

Les organes, les parties du corps, les organes des sens, les expressions du mental, les émotions… sont répartis selon les grandes rubriques des Cinq éléments (Bois, Feu, Terre, Métal, Eau). Ces correspondances se fixent – après quelques hésitations et variantes – et servent de base à une mise en ordre, une réflexion et une spéculation, plus ou moins étroitement liées aux techniques et pratiques thérapeutiques.

Le corpus médical se constitue au croisement de toutes ces influences, par une longue élaboration qui, malgré de nombreuses synthèses, ne formera jamais une unité qui ne soit pas, au moins en partie, factice. On peut toujours discerner une pluralité d’approches, des systèmes de thérapie qui se recoupent ou s’opposent, des théories différentes, et même parfois des différends ; cependant, on reste toujours à l’intérieur d’un même mode de pensée et de références culturelles identiques. Elles évoluent certes ; parfois, la formulation change, parfois, les mêmes caractères sont investis de sens nouveaux. Ainsi, même si l’on a des inscriptions oraculaires concernant les maladies et la guérison, le vocabulaire, comme la conception de la maladie et de la thérapie, évoluent considérablement entre cette période et la période Han ; évolution qui se poursuit, intégrant les influences venues de l’extérieur (par exemple l’Inde, le bouddhisme), qui s’assimilent au fond chinois tout en le modifiant en profondeur, jusqu’à l’époque moderne où la confrontation avec l’Occident change encore considérablement la situation et les mentalités.

Cette évolution et cette diversité marquent la vitalité de la médecine chinoise tout au long de son histoire.

En général, l’évolution des doctrines et même des techniques procède plutôt par accumulation et sédimentation, stratification d’expériences et de connaissances.

S’il y a de véritables changements ou bouleversements, ils sont le fruit d’un long processus, qui, du moins au niveau de la théorisation, va toujours de pair avec les modifications de la langue, de la vision du monde, de l’ordre social et politique. Aucune approche de l’être, du corps, de la santé et de la maladie, de ses causes… n’est indépendante de la vision de la même société sur la vie et la mort, sur la nature des choses et l’origine du monde, sur les grandes lois qui régissent le devenir des êtres…

La médecine chinoise n’a donc cessé de se transformer en fonction de la culture dans laquelle elle évolue.

Les viscères

Ainsi, la présentation des Douze viscères du corps humain, au chapitre 8 du Suwen, reflète une idée de l’organisation idéale du gouvernement avec les différents hauts fonctionnaires, chacun en charge d’un secteur de l’administration, entretenant des relations d’interdépendance à l’intérieur d’une hiérarchie précise, et tous soumis au souverain.

La répartition même des viscères en Cinq organes zang et Six organes fu est certainement aussi à l’image d’une certaine organisation administrative sous les Han – Cinq catégories de fonctionnaires, Six grands ministères – issue elle-même des Cinq grands ministres d’État et des Six intendants des revenus, tels qu’on les trouve mentionnés par ex. dans le Livre des rites 8, et qui viennent eux-mêmes de modèles encore plus archaïques, tels les Six sources de richesse mentionnées dans le Livre des documents 9 ou les Cinq officiers (guan 官) qui présidaient aux Cinq éléments, qui figurent dans le Zuozhuan 10.

De là vient la difficulté à traduire ces notions. Sans compter que la symbolique numérique, qui prend toute son ampleur sous les Han Antérieurs, ajoute à la difficulté. Dans les textes écrits avec cet usage qualitatif des nombres, le sens d’un caractère est affecté par le nombre qui lui est attribué. À strictement parler, on ne devrait pas comprendre, ni éventuellement traduire, de la même manière le terme zang (藏) dans les expressions : Quatre zang, Cinq zang, Douze zang… Quatre zang se comprend comme exprimant des réalités liées à la forme corporelle, car le nombre quatre indique une prise de forme sur Terre ; Cinq zang, à l’image des Cinq éléments, sont l’organisation centrale de la vie, tandis que Douze zang représentent l’ensemble des viscères, zang et fu réunis.

Différentes traductions ont été proposées pour les termes zang et fu : viscères pleins ou creux (Choain), orbe yin et orbe yang (Porkert), viscères et réceptacles (Husson), dépôts et palais (Unschuld), organes-trésors et organes-ateliers (Soulié de Morant).

La différence fondamentale tient au fait que les Cinq zang constituent l’interne ; à eux cinq, ils font l’unité de la personne et en commandent tous les mouvements vitaux, tant physiques que mentaux. Alors que les Six fu constituent surtout le tractus digestif ; et, même s’ils ont des fonctions allant au-delà et intéressant tout l’organisme, ils ne s’élèvent jamais au niveau hiérarchique des Cinq zang.

Les méridiens

Les premières approches et formulations théoriques furent sans doute diverses. La mise en place d’un système d’organes, en corrélation avec les groupements par Cinq fut probablement l’une d’elles. La description de circulations intérieures, appelées méridiens, en fut une autre, qui n’atteignit certainement pas sa mise au point finale sans hésitations ni tâtonnements. La synthèse de ces deux approches et la mise en relation des organes et des méridiens ne se firent que postérieurement.



La théorie des Douze méridiens rend compte d’une approche que l’on retrouve en maints autres secteurs, en particulier dans la division par douze des moments du temps (heures, mois) au cours desquels les Six souffles s’expriment dans le yin et dans le yang (jour et nuit, froid et chaud), ou encore dans la théorie musicale qui connaît Douze tubes sonores pour exprimer la diversité des souffles.

Les points

Que des massages, des échauffements (moxas) ou même des punctures se soient faits anciennement en des points précis du corps n’est sans doute pas contestable. Ce n’est pas pour autant que ces « points » étaient reliés aux méridiens comme ils le seront postérieurement. La notion de « points », ou plus exactement de « cavités » (xue 穴), est sans doute liée à la vision de la masse terrestre comme une motte de terre percée de cavernes, de trous et de grottes, par lesquels pénètrent les vents du Ciel. Le corps humain est ainsi perçu comme une masse poreuse, offerte aux souffles qui l’entretiennent ou lui nuisent.

Les « points » sont ces endroits privilégiés de pénétration et donc de régulation, car c’est aux portes que l’on peut surveiller et contrôler les passages.

Les trois trésors

Les grandes notions de la théorie médicale viennent de son environnement culturel ; elles plongent dans le passé déjà riche de la Chine des Han ; elles se formulent et s’élaborent en théorie ; mais elles restent sensibles à toutes les variations de cet environnement culturel. Ainsi, pourrait-on dire des « trois trésors » que sont les souffles (qi 氣), les essences (jing 精), les esprits (shen 神).

Sang et souffles

On trouve déjà dans les Analectes de Confucius 11 le couple sang et souffles (xue qi 血氣) ; il y revêt le sens de tempérament, de caractéristique de la vitalité à chaque âge de la vie. Dans le Zuozhuan, sang et souffles représente l’état de la vitalité, la santé d’un individu. Pour Xunzi 12, c’est le composé sang et souffles qui confère aux êtres qui le possèdent (animaux supérieurs et hommes) la possibilité de percevoir, de ressentir ; ce qui revient à dire que la conscience est liée au sang et souffles.   L’expression sang et souffles est antérieure aux théories médicales; dans les textes de médecine, elle garde son sens d’origine, mais prend également une signification spécifique à l’usage médical. Malgré bien des variations dans son emploi et son interprétation au cours des siècles, d’une façon générale, le couple sang et souffles offre, sur le modèle du yin/yang, toutes les opérations et modulations de la vie en un être.

Le sang ne désigne pas seulement l’humeur sanguine, mais aussi les diverses substances, dont les qualités sont perceptibles dans le sang qui les résume et les représente toutes. Le sang, liquide couleur de feu, symbolise les aspects yin, c’est-à-dire la totalité de ce qui offre une apparence visible, une forme concrète.

Les souffles, dépourvus de forme, sont l’ensemble des activités, ou plutôt ce qui permet l’activité dans la substance qui les accueille. Ils représentent l’aspect yang : ce qui transforme, transporte, assure la bonne chaleur et les rythmes corrects, c’est-à-dire tous les mouvements, visibles à travers les formes qu’ils affectent.

Sang et souffles sont la vitalité, c’est-à-dire l’ensemble des propriétés et des manifestations d’un vivant. C’est le composé sang et souffles que l’on perçoit dans la palpation des pouls, dans l’observation du teint, comme dans l’étude des expressions de la psychologie et de la conscience…

La qualité particulière du sang et souffles dans un être humain le rend, en son Cœur, capable de connaissance et de conscience. L’art du Cœur consiste à régler et contrôler, de façon que le composé sang et souffles ne s’emballe pas, ne dévie pas, ne stagne pas, ne suscite pas dans le cœur des sentiments et passions inappropriés et dans la physiologie, des maladies.

Ciel-Terre

L’utilisation, dans les textes médicaux, des notions de Ciel (tian 天), de Terre (di) et de Ciel-Terre est également dépendante de leur signification et de leur évolution dans la pensée chinoise. D’une façon générale, le Ciel représente la puissance qui initie, en chaque être, la vie et sa régulation. L’inspiration qui vient du Ciel stimule les transformations formatrices et nourricières réalisées sur Terre et préside à l’apparition de la multitude des êtres particuliers. Dans l’entre-deux du Ciel-Terre se déroulent, rythmées par les cycles du temps, toutes les existences concrètes au travers des changements et transformations (bian hua 變化).



LES PREMIERS ÉCRITS MÉDICAUX

Manuscrits découverts dans des tombes

Les plus anciens textes que nous ayons sur la médecine sont des manuscrits découverts dans des tombes et qui datent de la fin du IIIe et du milieu du IIe siècle avant J.-C.

La tombe n° 3 de Mawangdui contenait la plus importante collection de ces textes. Ils nous livrent des noms de maladies, des remèdes sous forme de recettes, la description de onze « méridiens », partagés en trois différentes qualités du souffle yin et du souffle yang, réparties en « bras » et « jambes », ainsi qu’une discussion sur les variations du souffle dans ces circulations (mai 脈) et les signes qui y annoncent la mort.

D’autres manuscrits traitent de diététique et de jeûne, de l’art d’entretenir la vie (yang sheng 養生) cher aux taoïstes, de la sexualité, de la gestation, de l’accouchement, d’exercices physiques illustrés par 44 postures de gymnastique travaillant et guidant le souffle.

Il n’est pas possible de lire, dans ces manuscrits, la doctrine médicale telle qu’elle est développée par exemple dans le Classique interne de l’empereur Jaune. Ils attestent cependant de l’existence d’une réflexion théorique et de la circulation d’écrits de nature proprement médicale, même s’ils sont encore très liés aux textes de magie, de physiognomonie, d’érotisme…

Le Classique interne de l’empereur Jaune

À partir des Han (206 avant J.-C.-220 après J.-C.), une présentation plus cohérente s’élabore autour d’une doctrine qui se forme à l’image de la cosmologie, qui se systématise autour de la doctrine du yin/yang et des Cinq éléments, et qui porte la marque de l’organisation sociale et politique du temps.

Ces textes, en partie réécrits et édités postérieurement, sont réunis en diverses compilations, dont la plus célèbre est le Classique interne de l’empereur Jaune (huang di nei jing 黃帝內經), comprenant traditionnellement les Simples questions (su wen 素問) et le Pivot spirituel (ling shu 靈樞). Si leur compilation finale est relativement tardive, leurs rédactions s’échelonnent de l’époque des Royaumes Combattants à la fin des Han, avec des interpolations et des additions de l’époque de Six Dynasties (IIIe s.-VIe s.) et peut-être même du début des Tang (618-907). Ces textes sont abondamment commentés et étudiés.

Le Classique des difficultés (nan jing 難經), daté des Han Postérieurs (25-220 après J.-C.), fait partie de cette mouvance.



Quelques premiers jalons

À côté de collections et autres compilations réunissant des textes identiques ou analogues à ceux du Huangdi neijing tel le Taisu de Yang Shangshan au VIIe siècle, on trouve des synthèses ou des théories relevant de l’inspiration ou du travail d’un seul homme, tout en s’appuyant sur un savoir commun et antérieur. Un bon nombre d’ouvrages sont aujourd’hui perdus. Les Histoires officielles nous en livrent parfois les titres. Les textes qui ont été conservés l’ont été parfois partiellement ; on peut encore soupçonner des interpolations ou des modifications par rapport à la rédaction originelle, sans parler des apocryphes, aujourd’hui assez bien identifiés. Il reste cependant un certain nombre d’ouvrages importants. Nous ne mentionnerons ici que les plus marquants, des Han aux Tang :

Zhang Zhongjing (150-219 après J.-C.) compose le Traité des atteintes par le froid (shang han lun 傷寒論), texte fondateur de l’école qui porte ce nom et qui s’appuie davantage sur l’approche des Six souffles que sur celle des Cinq éléments, sans pour autant méconnaître totalement cette dernière. Ouvrage remarquable non pas tant par ses recettes, cependant utiles et nombreuses, que par la finesse du diagnostic, qui recherche toujours la racine du mal, qui lit tous les signes que présente le malade – et observe ceux qu’il ne présente pas –, qui trouve le ou les symptômes permettant le discernement du cas ; car l’approche se fait cas par cas.

Huangfu Mi publie en 259 une première grande présentation systématique des méridiens, des points, des symptômes et des traitements d’acupuncture et moxibustion : le (Zhenjiu) Jiayijing (針灸甲乙經). Il sera le manuel de ­référence pour les études médicales en Chine, puis au Japon, pendant des siècles.

Wang Shuhe (201-285 après J.-C.) publie son Traité des pouls (mai jing 脈經), première présentation systématique de sphygmologie.

Ge Hong (283-343 après J.-C.), médecin et alchimiste, ou encore Tao Hongjing (456-536 après J.-C.), taoïste et herboriste, attestent de la proximité déjà ancienne de ces disciplines.

Gong Qingxuan publie en 483 le premier traité connu de chirurgie, le Liu juanzi Guiyifang (劉涓子鬼遺方).

Chao Yuanfang publie, vers 610, le Traité sur l’origine et les symptômes des maladies (zhu bing yuan hou lun 諸病源候論), compilation systématique du savoir médical de l’époque, qui sera le texte de base pour les études médicales pendant plusieurs siècles.



Sun Simiao (581-682 après J.-C.) présente une réflexion riche et personnelle ; il tente l’intégration d’éléments d’origine indienne (connus par le bouddhisme). Ses Prescriptions valant mille pièces d’or (qian jin fang 千金方) sont constamment étudiées. Il fut divinisé comme un « Roi des remèdes ».

De nombreux compendiums et florilèges sont composés au cours des siècles, tel le Zhenjiu dacheng (針灸大成), paru en 1601, et célèbre pour avoir servi de base au travail de G. Soulié de Morant, principal introducteur de l’étude de l’acupuncture en Europe, dans la première moitié du XXe siècle.

Wang Weiyi (987-1067 après J.-C.) illustre son enseignement sur les points en fondant une statue où ils sont représentés : c’est l’Homme de bronze (tong ren 銅人).

Les herbiers ont toujours représenté la plus grande partie des textes médicaux, depuis le légendaire Herbier de Shennong (shen nong ben cao 神農本草, en fait un texte de la fin des Han/début des Six dynasties) et son commentaire par Tao Hongjing, jusqu’aux travaux les plus récents en passant par les ouvrages perdus des Han et toutes les pharmacopées qui fleurirent durant deux millénaires.

Les traitements des 52 maladies de la tombe no 3 de Mawangdui donnent un aperçu de ce que pouvaient être les recettes des Royaumes Combattants. Des ouvrages comme le Xinxiu Bencao de 蘇敬 Su Jing (599-674  après J.-C.) ou le Waitai miyao, publié par Wang Tao en 752, donnent une idée de l’ampleur du développement de la pharmacopée déjà sous les Tang.

Les herbiers ne cessent de paraître, tantôt généraux, tantôt ciblés sur un thème, explorant de nouvelles voies ou recueillant les vieilles recettes. Le plus célèbre reste le Bencao gangmu (本草綱目) de Li Shizhen, publié en 1590.

DIVERSITÉ DES APPROCHES

Comme dans les autres domaines de la littérature chinoise, le commentaire est un genre très pratiqué, à travers lequel un auteur peut exprimer ses propres théories, parfois fort différentes de l’œuvre qu’il commente avec respect et une fidélité au moins apparente. Les commentateurs n’ont pas beaucoup de scrupules à interpréter un texte en fonction des théories et des connaissances prévalentes de leur propre époque. Ils renforcent évidemment certaines confusions en essayant de clarifier et de systématiser des textes anciens. Mais en même temps, pour les meilleurs d’entre eux, ils participeront à l’enrichissement de la vision et de la pratique médicales. Les commentaires du Huangdi neijing sont nombreux, mais également ceux du Shanghanlun, du Nanjing, etc.

Des ouvrages se spécialisent dans certains domaines théoriques ou pratiques. Ainsi, à côté de l’énorme arsenal de la matière médicale avec ses études particulières sur les recettes, prescriptions et techniques de préparation, vont apparaître et se multiplier des traités de gynécologie et obstétrique, de pédiatrie, de petite chirurgie ; ou encore des ouvrages consacrés à la moxibustion, aux massages, à l’art de l’acupuncture, à la diététique, à la médecine légale… Mentionnons aussi des études sur la variole, la syphilis, les maladies de peau, la lèpre, l’ophtalmologie, les fièvres épidémiques, la réduction des fractures…

On va pencher pour l’un ou l’autre courant. On va insister sur le rôle fondamental des Reins ou la fonction prédominante de la Rate/Estomac. On discute sur la nécessité de stimuler toujours les souffles vitaux, ou bien sur le danger de les trop exciter.

On organise l’étiologie et le traitement à partir de Six sortes de souffles qui règlent les activités vitales (liu jing 六經) : c’est l’École des « atteintes par le froid », shang han lun) ; ou bien on les répartit en Quatre secteurs (si fen 四分) : c’est l’école des « maladies de chaleur » (wen bing 瘟病) ; on insiste sur une étiologie fondée sur le froid ou sur la chaleur ; on relie à chaque saison des affections spécifiques ; on explique de différentes manières les causes des maladies et les transmissions des facteurs pathogènes ; on argumente sur la nature et les fonctions du Triple Réchauffeur (san jiao 三焦) ; on élabore des analogies entre des aspects de la théorie médicale et le Livre des mutations (yi jing 易經) ; on développe des synthèses ; on compile les textes en compendium d’acupuncture, de moxibustion, de matière médicale ; on réorganise les textes classiques (en particulier ceux du Huangdi neijing) pour les comprendre sous une autre lumière (ainsi Zhang Jiebing dans le Leijing et le Leijing tuyi).

Parfois, on fonde l’approche du patient et le choix du traitement sur le calendrier ; parfois, on le néglige. Cependant, le facteur temps est toujours intégré. On s’attache au passage du temps, à la qualité des moments par rapport au patient (souffles de sa nature propre), par rapport à sa maladie (évolution), par rapport au temps extérieur (les saisons, par ex.). Toute situation est évolutive ; et cette évolution est déterminée par une quantité de facteurs dont ces souffles changeants et mouvants des moments font partie. Diagnostic et traitement en tiennent compte.





2. Zhanguo ce, ouvrage réunissant des récits, dialogues et chroniques écrits entre 453 et 209 avant J.-C.



3. Philosophe (circa 280-233 avant J.-C.) et l’un des fondateurs du légisme.



4. Zhouli, écrit fin IIIe ou début du IIe siècle avant J.-C.



5. Shiji, ouvrage de Sima Qian (135-86 avant J.-C.).



6. Doctors, Diviners and Magicians of Ancient China, Columbia University Press, New York, 1983.



7. Voir Medicine in China, a History of Ideas, University of California Press, 1985.
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